
service colonial de santé au Ministère de la Guerre, a été nommé
membre correspondant du Muséum.

M. le D' Maclaiid, président de la Commission française dé déli-

mitalion des Guinées française et porlugaise, fait une communi-

cation, avec projections, sur les pays qu'il a visités au cours de sa

mission.

M. le D"" Roger, chargé de mission scienlifiquc en Klliiopie,

expose un re'sumc de son voyage, avec projections.

COMMUNICATIONS.

Le co\rMEncE des animaux exotiques À Mabseille

À LA FIN DU XVf SIÈCLE,

PAR M. E.-T. Hamy.

Si , comme l'a montré dans ce mêmerecueil M. G. Musset les animaux

des pays lointains, les Oiseaux tropicaux en particulier, se vendaient à La

Rochelle dès 1672, c'est surtout à Marseille que l'on voit se développer

cette branche nouvelle du commerce exotique à la fin du xvi* siècle. Il n'est

rien de plus démonslratif à cet égard que le texte du voyage du naturaliste

bâlois, Thomas Flatter, de 1597, que M. Kieffer vient de traduire pour

M. Ludovic Legré Sur les quais du Vieux-Port, tout encombrés de

marchandises , Flatter voit avec admiration débarquer des Animaux étrangers

,

des Singes, etc. A la maison de Flaisance de M""" de Castellanne on lui

montre une Autruche vivante dont il peut à peine atteindre la tête avec

la main et qui avale des clous de fer à cheval qu'il lui a jetés. Dans une cour

G. Musset, Les collectionneurs de bêtes sauvag-es (1 0^17-1 579 )
[Bull, du Mus.,

1902, p. 2^2]. —Cf. E.-T. fiAMY, Le capitaine René de Laudonnière , nouveaux

renseignements sur ses vavigalioi 8(1561-1072) [Bull, de géogr.hiat. et descriptive,

1 902 , p. 6o-65].

Ludovic Legré, La botanique en Provence nu ivj'' siècle. Félix et Thomas

Flatter, avec extraits relalifs à la Provence des mémoires de Félix et de Thomas

IMalter, IratJnils de l'allemand par M. Kieiïor. Marseille 1900,111-8", p. 3i-33.
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(Ml ville, il va visilcr un Lt^'opard (MicliaiiK'
, (|iii , <|iiri<|ii('s scin.iiiirs Aiipat a-

vaiil , a roiiipii sa cliaiiu'cl liu' sc|»l jK-i sonrics. Ailleurs c'esl un (iliatsauvaj|-<',

f}|-rus coiuiiK^ un potil, vcaun avec lii peau iiKHirlictt'c J)aiis raul)(M{;(;

Klainaud iioniiiK' Cas|)ai\ ou lui pn'scuLe ({uaht^ Liouc(;uux (pic r(jti vi(;iil

(TappoiUM-. Dans nue auln^ nuiison il voit un Porc cVcspic rrc(;uv(;ii (l(!

picpiaiils lonij^s cl roidcs ('oiiiiiic un luM'issouii. «•Oiiaiid ou irrih^ rcs Ih'Ics,

{'cril iiaïv(Mii(Mil IMaltcr, elles vous lancent les piquauls à In Jifiin e ; y.ù rap-

|)oi'l(^ [)lusieurs de ces piquants chez luoi.i l'jilin, dans I'Im^IcI du due de

(iuise, il a pu admirer un franinial senihiable à un ^jraiid Siiijjc, mais d(;

forme un peu dilTtuviilen (uu Chimj)aiizd, peul-(Hrc). rr On rnj)pelail II rlrain

et il faisait les tours les plus risibles n.

Souvent ces animaux des pays lointains citaient deslinés à de {;rauds per-

sonnages, au roi lui-même. Le gouverneur de Provence, le comte de Tende,

avait ainsi reçu, en i565, du dey d'Alger pour son maître crdix-huit (Che-

vaux, deux Lions et grand nombre de Chiens et Faulcons, et un chrestien

renid nomme' Gattame pour les luy présenter ''^^i. Le mêmedey avait un

autre envoi tout prêt ])our le roi Charles IX, envoi dont il est question dans

la curieuse lettre écrite à ce prince par le gouverneur de Marseille, Pierre

Bon. sieur de Meuilion, à la date du 20 janvier lôyS ^^^ C'étaient fune

vingtaine de beaux Chevaux, six Juments, deux Lyons, deux Onces, des

Lévriers, Faulcons et autres besles^i qui attendaient à Alger rrung vaisseau

propre pour tragetter le tout de deçà^.

J'ignore si le roi de France a jamais reçu cette collection.

Le dey réclamait en échange ff quelques arbres et rames pour galleres^

,

les bois propres à faire des mâts, des rames, etc., faisant défaut aux Bar-

baresques, et Pierre Bon proposait au roi ffd'en faire faire amas au pays

de Languedoc 71 et de les envoyer à Marseille.

Mais l'Espagne considérait les rames comme contrebande de guerre.

Dès 1 56 1 , un galion du roi , le Chien
,

que commandait Bené de Laudonnièrc

,

avait été saisi, malgré son pavillon fleurdelisé, dans les eaux de Catalogne,

par Apariceo de Lguarte , lieutenant du capitaine général des galères d'Es-

I)agne, Don Juan de Mendora, sous le prétexte qu'il transportait à Alger

certaines marchandises contre la loi des royaumes et de la chrétienté. Or ces

objets, considérés comme cosas de contrahanda , c'étaient du plomb, du fer

et surtout cinquante rames de galère

Pour éviter de nouveaux incidents du même genre, le roi Charles IX

C'est du moins ce qu'aflTirme le D' Suarez de Toledo, alcade de cour, dans

une enquête ([u'il a insliluée en mai i565 et dont le registre de l'ambassade de

révêque de Limoges à Madrid nous a conservé des extraits. J'ai reproduit tout ce

lexle de Suarez au bas de la page 55 du volume mentionné.

^-^ Portefeuilles GodetTroy, t. CCLVIII {Bibl. de l'Institut de France).

Loc. cit., p. 5i.
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recommaiidaiL, le là aoiiL suivant, à Guillaume, vicomte de Joyeuse, à

l'occasion de galiotes d'Alger venues sur notre côte ff qu'on leur face bonne

chère et baille vivre et rafraichissement en payant , mais rr qu'on ne leur

ff baille pouldre , boiiletz , armes , rames
,
ny autre munition de guerre'' . Qu'on

réponde à leur demande , ajoutait le roi ff qu'il n'en est demeuré que la pro-

vision du pays^i, de façon à ne pas mécontenter ffle Roy catholique mon
bon frère" et ff quand vous serez au lieu où les Espagnols passent et qu'ils

vous en parleront , vous leur direz et assurerez qu'il n'a esté baillé aus dictz

corsaires aucune munition de contrebande et que , si on leur a baillé des

vivres , ce a esté en payant afin de ne les desespérer et donner occasion de

piller nos subjectz^i ^^K

Cette politique n'avait pas varié depuis i56i et il est bien probable que

les Chevaux et les Juments, les Lions et les Onces , les Lévriers et les Faucons

destinés à Charles IX en échange de bois destinés à faire des mâts ou des

rames pour les galères d'Alger n'ont jamais franchi la mer. Ce furent autant

de victimes de moins pour les arquebusiers, lorsque, le 21 janvier i583,

travaillé de visions étranges, ayant vu en songe des Fauves qui s'arrachaient

ses propres membres, Henri 111, après avoir été communier aux Bons-

hommes de Migeon près Chaillot^'^ confondit dans une mêmedestruction

tous les animaux de sa ménagerie. Carnassiers, ruminants, etc., tout fut

odieusement massacré , et c'est seulement un peu moins d'un siècle plus tard

que la volonté du Grand Roi vint, en créant Versailles, réparer le désastre.

Note au sujet du squelette de l'tEpyornis ingens,

PAR Guillaume Grandidier.

A côté de la faune actuelle de Madagascar déjà si caractéristique de ce

petit continent zoologique vivait, à une époque encore récente, tout un

autre groupe d'animaux dont les plus remar(|uables sont, parmi les Mam-

mifères, les grands Lémuriens des genres Megaladapis et Archœolemnr et,

parmi les Oiseaux, les J^pyornis. Leur extinction ne remonte pas à un

nombre de siècles très considérable, car ils ont été contemporains de

l'Homme et, sur beaucoup de leurs vestiges, on trouve des traces de travail

humain.

L'existence de cette faune sub-fossile a été signalée pour la première fois,

à l'Académie des sciences, en i85i, par Geolfroy Saint-Hilaire, qui avait

Lettres de Catheriiie de Médicis, t. I, p. 2 95, 1880, in-6° (Docum, Inéd,).

Mémoires-Journaux de Pierre de VEstoilc , t. II. Jounud de Henri IIL Paris,

1870, in-8°, p. 99.


